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IZABELA KOWALCZYK

Du 09 au 21janvier 2012         

La méthode de travail d’Izabela Kowalczyk est 
en partie née de ses expérimentations en gravure. 
Elle s’intéresse au rendu des images imprimées, 
présent dans son travail par l’utilisation du po-
choir et l’application de la peinture au rouleau. 
Ce traitement évoque en particulier des tech-
niques d’impression en relief . Il approche égale-
ment le monotype. 
La phase préparatoire des images, un travail de 
découpage et de collage occupe une place privi-
légiée dans le processus de création. À ce stade, 
mélange d’une longue recherche et de rares et 
heureux accidents, le tableau vient. Un événe-
ment plastique doit naître du rapport des formes à 
l’espace du tableau pour que cela puisse advenir,. 

Les formes ont ainsi un « poids », une présence, 
qui dépend de leur emplacement dans la compo-
sition. Le choix de ces emplacements, le jeu des 
couleurs et des contrastes créent différents plans, 
une profondeur. Des interférences entre ces plans, 
des passages induits par les transparences, la jux-
taposition des formes en découlent. Ces événe-
ments sont avant tout formels mais la figuration 
demeure de façon très légère. Cette ambivalence 
ouvre un espace entre le nom, la fonction, les 
usages sociaux, symboliques, affectifs que l’on 
prête aux choses et leur être irréductible, isolé, 
innommable.
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GILLES CONSTANCIN

Du 06 au 18 février 2012         

Du plafond au profond, du plan au volume, du volume au plafond et ainsi de suite au plus haut des 
espaces définis par les murs pour faire évoluer des habitudes de lecture prises au fil des changements 
successifs de technologies coutumières. Gilles Constancin, sans utiliser réellement la lumière, arrive 
à projeter une ombre pour définir l’obsession de l’objet plus que l’objet lui-même. D’une autre façon, 
c’est une poésie sans mots, au sens grec du terme, une création. Il suffit de sentir les liens des propo-
sitions pour se rendre compte que la démarche, même si elle n’est pas tout à fait nouvelle, est pour le 
moins originale. C’est seulement rare de nos jours...

Bernard Plasse
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EN ATTENDANT

Du 20 février au 03 mars 2012         

Nous renouvelons notre offre aux galeristes extérieurs à Marseille de présenter de jeunes artistes à la 
Galerie du Tableau dans l’attente de 2013.
Pour l’instant, deux dates sont fermement retenues : le mois d’avril et le mois de mai. Au mois de 
février, nous présenterons, une fois n’est pas coutume, une exposition de groupe.
Des noms connus, des petits formats...
Après tout, pourquoi ne pas célébrer Marseille Capitale européenne de la Culture en 2012 ?
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Pierpaolo Calzolari
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Ian Wallace
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Roberto Comini
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Moon Pil Shim

Joel Kermarrec
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Alain Domagala
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VÉRONIQUE RIZZO

Du 05 Au 17 mars 2012         

La réflexion de Véronique Rizzo pour les mouve-
ments d’avant-garde et le modernisme du XXème 
siècle, n’a jamais cherché à opposer l’histoire de 
l’art et celle des expériences politiques radicales, 
voire utopiques. L’histoire même de l’abstraction 
géométrique en peinture est étroitement associée 
à des projets de transformation artistique et so-
ciale, dans une lignée inaugurée par les construc-
tivistes russes. 
De là vient sans doute l’intérêt de l’artiste pour 
la communauté de Monte Verità, un laboratoire 
intellectuel et artistique fondé en 1900 à Asco-
na dans le Tessin suisse, paradigmatique de la 
confluence de l’avant-garde de l’époque dans 
tous les domaines, allant de la psychanalyse à 
l’architecture en passant par la littérature ou la 
danse. Véronique Rizzo s’est intéressée en parti-
culier à Gusto Gräser, la figure la plus radicale de 
cette communauté, dans sa façon d’interroger la 

validité de l’argent et de l’art. Cet artiste et poète 
marcheur, aspire au retour à l’état de nature af-
franchi des calculs d’intérêts, voué à l’autosuffi-
sance et au troc. Il vit dans une caverne forestière, 
dort à même le sol, sans aucun aménagement ni 
possession, incarnant „l’homme nouveau” tel que 
beaucoup l’attendent et le cherchent au début du 
siècle. Hermann Hesse, qui se lie d’amitié avec 
lui dès 1906, le transforme en personnage cen-
tral de certains de ces textes. C’est peut-être là 
l’aspect le plus troublant de l’intervention des 
photos de Gusto Gräser dans les collages et as-
semblages de Véronique Rizzo. Cet artiste sans 
oeuvres est devenu, sans doute consciemment, un 
personnage, puis un mythe, et ensuite une image. 
Il avait brûlé ses tableaux et se résout à ne pas uti-
liser l’argent, payant ses besoins en récitant des 
poèmes, vagabondant à travers l’Europe pour dé-
clamer son pacifisme, s’exprimant sur la poésie et 



21

le pouvoir de la danse sans musique. Les images 
de Gusto choisies par Véronique Rizzo, dans la 
pauvreté de leur reproduction, expriment aussi 
la façon dont la mémoire de cet esprit libre est 
aujourd’hui transmise à travers la reproduction 
appauvrie des seules photographies qui restent de 
lui. L’une de ces photos est particulièrement trou-
blante et significative d’un romantisme indéfec-
tible et solitaire face aux échecs et aux constats 
de désastre. Gusto traverse seul comme un fan-
tôme les ruines de Munich bombardée à la fin de 
la guerre. Ce sont sans doute les contradictions 
internes à l’aspiration révolutionnaire, et aux rap-

ports impurs entre l’art moderne et la transforma-
tion radicale de la société, qui sont évoquées par 
Véronique Rizzo dans son usage du faux bois en 
contreplaqué et du néon, plutôt caractéristiques 
de la civilisation industrielle. En écho à la figure 
de Gusto, cette exposition est aussi un hommage 
silencieux à Bernard Plasse, dont les généreuses 
moustaches et queue de cheval assurent une pré-
sence discrète, patiente, épicurienne et infatigable 
à la galerie du Tableau, où il a exposé un artiste 
par semaine pendant plus de vingt ans.

Pedro Morais
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YOUNMI BYUN

Du 19 Au 31 mars 2012         
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L’appel de la forêt 
Inlassablement, obsessionnellement, courageuse-
ment, la forêt est le seul et l’unique sujet de sa 
peinture. À son arrivé en France elle l’a vue dé-
vastée, ses arbres décapités. La tempête de 1999 
a détruit une grande partie de la forêt française. 
Entre Younmi Byun et la forêt s’installe  alors, 
une forte complicité.
On n’est ni trop scrupuleux, ni trop sincère, ni 
trop soumis à la nature écrivait Cézanne. Sa pas-
sion a lui fut la montagne Saint Victoire.  

Nature et vérité
Longtemps je suis resté sans pouvoir, sans savoir 
peindre la Saint -Victoire disait le maître d’Aix.
Peu a peu, il l’a restitué avec son poids et sa beau-
té. La montagne Sainte-Victoire appartient désor-
mais à l’histoire de la peinture. 
L’artiste coréenne épaissit les troncs des arbres au 
sable, à la laque et au marc de café. À l’inverse de 
Cézanne, leurs cimes aspirent à des hauteurs plus 
vastes que l’espace du tableau. En haut du ciel, 
leurs branchages donnent le vertige.
La couleur n’est plus qu’un filtre de lumière. 
Dans l’atelier, la forêt réelle se métamorphose en 
forêt fantasmée.
Des lumières tamisées éclairent de l’intérieur les 
rangés d’arbres aux ramures sophistiquées et gra-
phiques. 
Les prises de vue, le travail de la lumière, les in-
tensités lumineuses du ciel rejoignent ses émo-
tions intérieures prenant l’allure des phénomènes 
climatiques. 
Surdimensionnées les forêts inhabitées de Youn-
mi Byun rappellent les paysages métaphysiques 
de Gaspard Friedrich. La finesse du trait, la minu-
tieuse légèreté, l’exubérance du dessin dévoilent 
subtilement ses origines orientales. Les jaunes 
étouffés, les bleus ombragés, les violets irréels 
sont uniques. Ses forêts, elle les appelle toujours, 
des forêts noires.

Néo-romantique ? 
On est loin des segments foncés, des traits ha-
chés, des visions apocalyptiques de ses débuts. 
La forêt a repris ses droits dans ses toiles. Ses 
arbres ont grandi. 
Dans ce décor sans personnages, mystérieuse et 
mythique, l’âme semble errer partout. La vue 
d’ensemble évoque l’idée d’universalité du sen-

timent, la nature est plus forte que nous. Modéré 
par des couleurs domptées, purement poétiques, 
le romantisme de Younmi Byun est un hommage, 
une reconnaissance, une révérence à la nature et 
une identification. Les liens d’identités entre la 
nature et l’esprit sont scellés.
Pour la première fois la maisonnette en bois en-
fouie derrière des buissons et des herbes sauvages 
annonce l’apparition de l’humain.
Ses toutes dernières toiles baignent dans une 
étrange bichromie d’atelier. Sa forêt lui est in-
time, comme un film muet. On pense aux tonali-
tés bleus Rembrandt de 
Jacques Monory, un froid magique la transperce, 
c’est l’hiver.
Autant de fidélité au sujet dans la production d’un 
artiste est une chose rare. Mais plus rare encore 
c’est de voir dans chacun de ses nouvelles toiles, 
une renaissance et de l’inattendu.
                                                                                                      
Ileana Cornea

 
Galerie KunstDoc

La galerie KunstDoc est un espace situé à Séoul 
pour la présentation et l’exploration des nou-
velles alternatives et voies de l’art contempo-
rain. Elle partage en cela de nombreux points 
de comparaison avec la Galerie du Tableau qui 
l’accueille pour deux semaines à Marseille avec 
l’exposition de Younmi Byun.
Le KunstDoc institute concentre son intérêt sur 
l’observation et l’examen critique des directions 
significatives de l’art contemporain. L’institut 
poursuit des programmes et projets afin d’éta-
blir un large dialogue qui embrasse la diversité 
de l’art contemporain. Ses projets concernent 
les relations entre l’art contemporain et les ten-
dances socio-culturelles, le rôle pratique de l’art 
contemporain dans les espaces publics et le dé-
veloppement d’une interaction entre l’art coréen 
et l’art international.
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FRÉDÉRIC CLAVÈRE

Du 02 Au 21 avril 2012         
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Cher Bernard,

Je me souviens quand je t’ai connu, tu tenais un stand de tir tout à côté d’un marchand de piano. Je 
venais d’exécuter trois pipes en plâtre et deux ballons de baudruche fripés, tu m’avais récompensé 
d’un verre à trou de mémoire, d’un authentique tableau de Max Ernst en plastique et d’une touffe 
de moustache porte bonheur.  Quand soudain l’idée te saisit d’exposer aux yeux de tous et aux plus 
offrants les lots artistiques réservés habituellement aux experts en balistique ou aux astigmates bordés 
de nouilles qui fréquentaient ta baraque.
Saisi par tant d’imagination, je te proposais rapidement successivement et régulièrement, pratique-
ment tout les trois ans depuis vingt ans quelques faux tableaux, un grand incendie tantrique et une 
messe noire pour un temps présent. Eh bien cette fois, très prochainement, je te livrerai les prémices 
d’un concerto polonais qui débuta au siècle précédent et dont on ne se remettra pas, aussi vacillante 
soit la mémoire.

Frédéric
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FOND COMMUN

Du 23 avril au 05 mai 2012         
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Sortie officielle #3 du „ dernier „ numéro de fondcommun organe de presse problématique, le numéro 
zéro un deux, à la Galerie du tableau [37, rue Sylvabelle 13006 Marseille | 04 91 57 05 34] dans 
l’entre-deux tours des élections présidentielles, du lundi 23 avril au samedi 5 mai 2012 avec des pro-
positions d’Arnaud Vasseux, Guillaume Fayard, Cawa-Sorix et Frédéric Nevchehirlian...
fondcommun est une espèce « hors-norme » de journal — entre la revue d’artistes et le gratuit urbain. 
Il est constitué de propositions problématiques, dans leurs formalisations, leurs processus de création, 
leurs contenus et dans le fait de les rendre publics. La revue, coordonnée par Vincent Bonnet, propose 
une écriture collective et commune, en image et en texte, directe, manifeste, ambiguë et complexe. 
Elle est actuellement tirée à 5.000 exemplaires.
Pour l’ouverture, le lundi 23 avril 2012 à 19 heures précises : 
Une performance de Cawa-Sorix au titre de 50 000 (cinquante-mille) 2012.
Des micro-lectures de Guillaume Fayard, (écrivain, traducteur, musicien). Il lira des extraits de Pause 
et de sa dernière traduction, Distrait de Jalal Toufic, aux éditions Les Petits Matins. Il est membre du 
groupe GGYBS (http://soundcloud.com/ggybs)  
Un micro-concert Frédéric Nevchehirlian [http://www.nevchehirlian.com] (sous-réserve).
Et en continu du 23 avril au 5 mai 2012 : 
Self-service. Diffusion massive de l’organe de presse, in situ. Tas et cartons.
Exposition murale du chantier du numéro à venir autour de la figure & concept du zéro proposé par 
Arnaud Vasseux et la rédaction.
ZERO : point de départ et figure de l’infini. La rémanence dans notre présent de cette figure consti-
tue la base d’une interrogation, d’un arrêt sur cette idée dangereuse, pour reprendre l’expression de 
Charles Seife. Le mot et le signe apparaissent et ressurgissent dans notre environnement ; les zéros 
se multiplient au moment où les logiques d’accumulation, les logiques de profit se généralisent et 
menacent les systèmes économiques d’effondrement. Les médias de masse, les produits, la langue et 
les textes véhiculent des zéros ou le mot prend le sens soit d’une promesse („économie zéro”), soit 
d’une catastrophe („Ground zéro”).  Le zéro accompagne l’histoire et semble une des figures privilé-
giées pour dévoiler  en creux les différences et les tensions au sein des civilisations. Le zéro explose 
et expose, il est le souffle („Siphr”) qui enveloppe nos vanités.
 http://fondcommun.free.fr/
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JEAN-JACQUES CECCARELLI

Du 07 au 19 mai 2012         

L’imaginaire ne semble pas toujours étrange. La réalité de certaines créatures parait invraisemblable. 
L’étonnant, c’est leur existence en dépit de la raison souveraine.
Jean-Jacques Ceccarelli invente une re-création du monde dont il est le nouveau Darwin. Son bestiaire 
s’étoffe, d’année en année, et, s’il ne s’exprimait par signe, on pourrait dire qu’il ne lui manque que 
la parole. Il y a des attitudes de ses créatures qui en appellent à la mythologie : hybrides d’humains 
et d’animaux, de dieux et d’humains, d’animaux et de dieux. Il est des nuances qui laissent supposer 
que ces dessins sont des histoires d’amour racontées en noir et blanc, comme de belles photographies 
expressionnistes.

Bernard Plasse
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LOUIS PONS

Du 21 mai au 02 juin 2012         
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Faire une exposition Louis Pons à la Galerie du Tableau à Marseille, ce n’est pas faire l’exposition 
d’un vieil artiste, c’est faire l’exposition d’un grand artiste, jeune. En ce printemps et en ce lieu qui 
a célébré le printemps de la plupart des artistes marseillais connus à ce jour, c’est un honneur délicat 
de pouvoir choisir et mettre en valeur des œuvres qui pour être précoces n’en sont pas moins révéla-
trices du plus grand dessinateur contemporain. J’ai toujours rêvé d’une immense rétrospective Louis 
Pons dans un musée de sa ville natale; j’ai l’honneur de lui dédier la plus petite dans un lieu où il sera 
toujours le plus grand, ce n’est pas incompatible...

Bernard Plasse



51



52



53

ART TOUT FOOT : CARTE 
BLANCHE À JEAN-PIERRE ALIS

Du 04 au 16 juin 2012         

Le travail de Jean-Pierre Alis a toujours exercé sur moi une certaine fascination. Il a pendant quarante 
ans assuré, pratiquement à lui tout seul, l’existence de la représentation des arts plastiques contempo-
rains à Marseille. Il a pris depuis peu une retraite active puisque je le soupçonne de se livrer à l’écri-
ture (et je l’espère). C’est un peu en lisant qu’on devient écrivain.
Je lui ai proposé une carte blanche à la Galerie du Tableau, voici quelques temps, et il a choisi, à 
l’occasion de la coupe d’Europe de football, de reprendre de façon réduite, lieu oblige, l’exposition 
montée en 1998 avec le concours de la Fondation Regards de Provence, “Art tout foot“.
Cette manifestation réunissait deux équipes d’artistes, soit 24 partenaires avec les remplaçants, Jean-
Pierre Alis a privilégié, à cette occasion, de présenter le travail de Bruno Guittard.

Bernard Plasse
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ALAIN DOMAGALA

Du 18 au 30 juin 2012         
"Méprise d’usage"

C’est souvent dans l’intention qu’Alain Domagala puise la réussite de son travail. Le choix détermine 
sévèrement la conduite de l’œuvre qu’il sait conduire avec une souplesse indispensable. Le résultat 
est cependant très proche de la notion originale. En jouant ici sur le terme de “maîtrise d’œuvre“, il 
inverse celui de mépris. C’est en effet la passion et l’œuvre qui semblent conduire l’artiste alors que 
celui-ci apporte une conscience professionnelle allant jusqu’à effacer les traces d’effort laissant une 
forme de sourire, fut-il ironique.
Un choix d’étagère industrielle souffle soudain une forme inventée devenue par l’intervention sen-
sible du sculpteur un labyrinthe adroit vers une image décisive.
 
Bernard Plasse 
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MIJARES

Du 02 au 14 juillet 2012         

A l’aide d’objets et de leur symbolique, je mets en évidence les paradoxes de notre société, principale-
ment ceux résultants de l’exil. Les matériaux les plus banals souvent issus de chantier, me permettent 
de dépeindre une existence oscillant entre la promesse de réussite, l’aspiration à une destinée com-
blée, la réalité des conditions de subsistance, l’attachement au pays d’origine idéalisé.  Les objets qui 
constituent mon langage vont du fragment au rébus. Chargés de poésie, ils décrivent avec ambiguïté 
des situations variant entre humour et violence.

L’une des installations présentées à la Galerie du Tableau a été réalisée au collège André Malraux de 
Paron lors d’une résidence de création initiée par le centre d’art de l’Yonne début 2012.

Pascale Mijares
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SHOULD I STAY 
OR SHOULD I GO?

Du 03 au 15 septembre 2012         

Liés par certaines conceptions communes de l’espace, du travail, du temps et de l’amitié, Frédéric 
Clavère, Bertrand Ivanoff, Stéphane Protic, Sylvie Réno et Lionel Scoccimaro profitent une nouvelle 
fois de l’opportunité qui leur est donnée d’exposer ensemble la multiplicité de leur langage plastique.
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RÉACTION EN CHAÎNE 002

Du 17 au 29 septembre 2012         
Réaction en chaîne 002. Crayon en couleur, impression numérique et  bombe aérosol , 20 x 29,7 cm. 2012
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Les artistes DAG, Ursula Döbereiner et Henry Kleine de Berlin, Dirk Krecker de Francfort-sur-le-
Main, Véronique Rizzo et Katharina Schmidt de Marseille enquêtent à travers le projet collaboratif 
"réaction en chaîne", sur les potentialités d’actions artistiques collectives.  En amont ils travaillent 
sur des dessins, des fresques murales et des objets qu’ils vont développer et mixer à plusieurs mains. 
Ainsi leurs positions individuelles se retrouveront noyées dans un réseau de réécriture où la paternité 
intellectuelle est mise en question.
Après une première exposition dans le centre d’art "Kunsthaus Erfurt” en 2011 en Allemagne ils pré-
parent un deuxième épisode pour une installation collective et spécifique dans l’espace de la "Galerie 
du Tableau” à Marseille.
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GERLINDE FROMMHERZ

Du 01 au 13 octobre 2012         
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Les objets qui n'étaient pour Gerlinde Frommherz que fausse perspective autrefois sont aujourd'hui 
dans une réalité avec une authentique ligne de fuite. Mais pour l'instant les formes plus que les 
volumes engendrent la gravité et le poids des objets dépasse leur charge, elle-même sujet de cette 
installation. Les vecteurs de la sustentation des éléments dans l'espace ce sont des poulies, moyens 
insidieux multiplicateurs de force, par lesquelles le poids et la charge s'atténuent ou se compensent. 
L'image de l'élévation est délicate et subtile: nos soucis sont toujours moindres que leur poids, à 
nous de les prendre en charge...
Les tiroirs nous inspirent des secrets, bien rangés bien cachés, où les charges s'accumulent en per-
dant leur individualité, ils gardent ainsi ce poids mystérieux qui fait notre histoire et, au delà, notre 
existence.

Bernard Plasse
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JEAN GASNAULT : CARTE 
BLANCHE À JEAN-PIERRE ALIS

Du 15 au 27 octobre 2012         

"[…] Je me promène tout seul dans le jardin du remplissage périodique d'un plan. Bien que la satis-
faction de posséder son propre domaine puisse être grande, la solitude est pourtant lourde. Dans ce 
cas, elle me paraît d'ailleurs impossible. Chaque artiste, il vaudrait mieux dire chaque personne (pour 
éviter le plus possible le mot "art" dans ce cas), possède des caractéristiques et des habitudes haute-
ment individuelles. Mais le remplissage périodique d'un plan n'est pas un tic, ni une habitude ou un 
violon d'Ingres. Ce n'est pas subjectivité, mais objectivité. Avec la meilleure volonté du monde je 
ne puis croire que j'ai été seul à être frappé par quelque chose de si évident, tel que de rendre recon-
naissables de petites figures qui se complètent, de leur donner une signification, une fonction ou une 
intention. Car c'est seulement en franchissant le seuil du stade élémentaire que ce jeu acquiert une 
valeur dépassant celle propre au décor".

Maurits Cornelis Escher : Le remplissage périodique d’un plan. Utrecht, 1958. 
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CÉCILE MENENDEZ

Du 29 octobre au 10 novembre 2012         

Rapid Eye Movement, Nominé au prix Voies off, Arles, 2008.
Un travail sensible et intuitif, basé sur les émotions.

Dans le travail de Cécile Menendez, le quotidien n'est jamais fatalement banal. Par une pratique très 
libre, dans la forme et les conditions de prise de vue, elle explore les tensions, révèle les dissonances 
et racle la matière des relations humaines, dans le cadre volontairement restreint de la famille et de 
ses proches.
Ici, le processus de création ne se limite pas à l'œuvre, il est intimement lié à la prise  en compte du 
temps et à l'ancrage de la pratique dans la vie quotidienne.
Ainsi la vie qui s'égrène devient l'enjeu de l'acte photographique.
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Dans le langage médical, la phase nommée Rapid Eye Movement désigne la période constituée par le 
sommeil paradoxal, où les individus lâchent prise et se libèrent de toute convenance. Ils se trouvent 
submergés par des images qui semblent défiler dans un ordre incohérent et qui pourtant demeure 
significatif. Dans ce flux d'images, l'inconscient révèle sa nature profonde.

La série Rapid Eye Movement nous plonge dans cet univers étrange qui semble affleurer les limites 
de l'inconscient. L'artiste nous amène dans les profondeurs sourdes d'un monde très personnel, navi-
gant dans les territoires troubles du songe.

Le travail de Cécile Menendez fait appel à une photographie sensible et intuitive, basée sur les émo-
tions. Réalisé entre 2005 et 2007, il utilise divers supports : polaroïds, diapositives, négatifs couleur. 
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LA PASSION DES GURLY
(HÔTEL BURRHUS

Du 12 au 24 novembre 2012         

Ils n'ont pas d'inventaire de leur collection. Cela est significatif: ils vivent avec leurs pièces et la liste 
n'est pas close. Pour Laurence et Jean-Baptiste Gurly, acheter une œuvre c'est d'abord la naissance 
d'une relation avec un artiste ou avec son travail. Ils n'achèteront pas  dans un seul souci de décora-
tion, ou, moins brutalement, pour accrocher les œuvres au mur. Il est vrai que le fait de posséder un 
hôtel avec 39 chambres et des parties communes, facilite l'emploi des œuvres qu'ils acquièrent.
“Nous pêchons par manque de sérieux par rapport à notre collection, disent-ils avec leur belle simpli-
cité, et l'invitation de Bernard Plasse peut être un moment clef, on peut toujours prendre la décision de 
ne plus rien acheter, on peut aussi prendre conscience du rôle de diffuseur que nous pouvons avoir.“

Présentés à Marseille:
Marion Aurel, Jean Bellissen, Georges Bellocchi, Christophe Boursault, Aubin Chevalay, Raphael 
Chipault, Christine Crozat, Nicolas Daubannes, Jean Daviot, Jean-Baptiste Ganne, Gilles Gerbaud, 
Kocheisen & Uhlmann, Hidegarde Leszac, Ludovic Lignon, Richard Monnier, Monory, Olivier Mos-
set, Jean-Luc Parant, Didier Petit, Richard Petit, Thomas Plasschaert, Aurélie Salavert, Paul Staple-
ton, Cédric Teisseire, Gérard Traquandi, Sophie Urbani, Alberto Zamboni
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LAURENT SEPTIER

Du 26 novembre au 08 décembre 2012         

Puisque le hasard et le souci d'esthétique ont placé trois images comportant chacune cinq éléments, 
m'est venue l'idée saugrenue de compulser un site traitant de symbolique. J'ai ainsi appris que le 
nombre 555 correspondait à la graduation, selon les proportions du corps humain, des anciennes 
cannes d'arpenteur. Chaque nombre était égal à la somme des deux nombres précédents. Des encoches 
sur les cannes marquaient les subdivisions et l'unité élémentaire de longueur utilisée était un grain 
d'orge. Il fut établi que la 34e ligne (encoche) marquait la longueur d'une paume de la main; 55, c'est 
la palme; 89, l'empan; 144, le pied; et 233, la coudée. Les maîtres d'oeuvre étaient donc munis de cette 
canne crantée qu'ils appelaient la quine, en l'honneur des cinq mesures établies. Or, en additionnant 
les nombres de ces cinq types de mesure (34+55+89+144+233), on obtient: 555.
Animal, minéral et végétal forment ici une bien curieuse canne d'arpenteur dont les graduations im-
pliquent sans doute plus la dimension humaine ou géographique que ne le font les chiffres. Laurent 
Septier a tellement fondu son travail à celui de la Chine qu'il est devenu un interprète émérite de la 
photographie,  en quelque sorte un traducteur de pixels en idéogrammes. Ou serait-il l'auteur de haïku 
dont la portée poétique va toujours plus loin que les images ?

Bernard Plasse    

Un peu d'éternité, mais pas trop
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ATTILA RATH-GEBER

Du 10 au 22 décembre 2012         

Attila Rath-Geber a un matériau de prédilection: le granit. Il a choisi cependant pour cette exposition 
d'autres moyens d'expression en l'occurrence le néon et le sel pour illustrer les voyages chantés par 
Homère. Le néon, pour la lumière qu'il diffuse, le sel, pour l'image qu'il donne de la sagesse et la 
fragilité de sa consistance. Mais Attila a voulu faire ainsi savoir qu'il avait plusieurs façons de regar-
der une nature qui, elle même, sait se transformer de beauté simple en beauté composée. Le regard 
de l'artiste s'est attaché aux concrétions salines, crêtes éphémères aux bords des roches acérées des 
rivages marins et diamants dérisoires aux vitrines de l'océan.

Bernard Plasse    
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